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— Allez, mets-le dans ta bouche.

Je clignai les yeux et levai la tête du bol de soupe à la tomate fumant pour regarder Maman.

Voilà une phrase que j’espérais ne plus jamais l’entendre prononcer.

Ses cheveux blonds étaient tirés en arrière et coiffés en une queue-de-cheval courte impeccable. Son chemisier blanc n’avait pas le moindre pli. Debout de l’autre côté de l’îlot central, elle ne cachait pas son impatience.

— Je ne sais pas, dit une voix grave à côté de moi. Je ne suis plus trop dans l’ambiance.

Celle que je croyais être ma mère biologique jusqu’à quelques jours plus tôt paraissait étonnamment calme pour quelqu’un dont la salle à manger conservait les stigmates d’un combat à mort ayant eu lieu moins de vingt-quatre heures auparavant. En règle générale, cette femme ne tolérait pas le moindre désordre. À la façon dont elle pinçait les lèvres, il était clair qu’elle était à deux doigts de passer en mode « colonel Sylvia Dasher », mais son agacement n’avait rien à voir avec la table cassée en deux ni les vitres brisées à l’étage.

— Tu réclamais des croque-monsieur et de la soupe à la tomate, dit-elle en insistant sur chaque plat comme s’il s’agissait de maladies infectieuses récemment découvertes. Je te les ai préparés, et maintenant, tu te contentes de les regarder.

Elle n’avait pas tort.

— J’étais en train de me dire… (Il marqua une pause pour faire monter le suspense.)… que tu avais cédé un peu trop facilement.

Ma mère afficha un sourire crispé qui ne monta pas jusqu’à ses yeux, des yeux rendus marron par des lentilles conçues spécialement pour tromper les drones chargés de l’identification rétinienne des extraterrestres, l’IRE. Ses vrais iris étaient bleu vif. Je ne les avais vus qu’une seule fois.

— Tu as peur que la soupe soit empoisonnée, c’est ça ?

J’écarquillai les yeux, puis reposai le pain de mie garni de fromage délicieusement fondant sur mon assiette.

— Maintenant que tu le dis, je me demande s’il n’y a pas de l’arsenic ou peut-être des restes d’un sérum du Dédale à l’intérieur. On n’est jamais trop prudent, tu ne crois pas ?

Lentement, je me tournai pour observer le garçon assis à côté de moi sur un tabouret. « Garçon » n’était sans doute pas le meilleur terme pour le désigner. Il n’était même pas humain. C’était un Origine, un être à part, différent des Luxens et des Terriens.

Luc.

Trois lettres, pas de nom de famille. À mes yeux, il était une véritable énigme. Il était… spécial, et il le savait.

— Ton plat n’est pas empoisonné, lui dis-je.

Je pris une grande inspiration et tentai d’injecter un peu de bon sens dans cette conversation qui commençait à prendre une mauvaise tournure. La bougie que l’on avait allumée et dont l’odeur me rappelait celle du Pumpkin Spice Latte couvrait presque le parfum unique et frais de Luc, qui sentait bon le grand air et les aiguilles de pin.

— Je n’en suis pas si sûr, Pêche.

Les lèvres pulpeuses de Luc se retroussèrent en coin. J’étais récemment devenue très intime avec ces dernières, et quand je les regardais, j’avais du mal à me concentrer. C’était souvent le cas en présence de Luc.

— Sylvia adorerait se débarrasser de moi.

— Ça se voit tant que ça ? rétorqua-t-elle tandis que son sourire factice s’élargissait. Je pensais pourtant être douée pour masquer mes émotions.

— Tu me détestes trop. Tu ne peux pas le cacher. (Luc se laissa aller contre sa chaise et croisa les bras sur son large torse.) Rappelle-toi : la première fois que je suis venu ici, il y a des années, tu as pointé un pistolet sur moi. La dernière fois, tu m’as menacé avec un fusil à pompe. Difficile de faire plus clair.

— Je peux recommencer, si tu veux, rétorqua-t-elle en écartant les doigts sur le granit froid du plan de travail. Tu sais ce qu’on dit : jamais deux sans trois.

Luc baissa le menton. L’espace d’un instant, il ferma les paupières, dissimulant ainsi ses yeux étonnants de la couleur d’une pierre précieuse. De l’améthyste. Cette teinte n’était pas le seul détail qui indiquait qu’il possédait un ADN différent de celui des Homo sapiens. La ligne noire et floue qui entourait ses iris était également une bonne indication.

— Il n’y aura pas de troisième fois, Sylvia.

Seigneur.

La relation entre Luc et ma mère était pour le moins… tendue.

Leurs différends étaient liés à celle que j’avais été. Je croyais, naïvement, que les croque-monsieur et la soupe à la tomate étaient une sorte de drapeau blanc, un cessez-le-feu. Clairement, je m’étais trompée. À l’instant où Luc et moi avions franchi la porte de la cuisine, l’ambiance avait commencé à se dégrader.

— À ta place, je ne serais pas si sûre de moi, lui fit-elle remarquer en attrapant un torchon. Tu sais ce qu’on dit sur les hommes arrogants.

— Pas du tout. (Luc posa son coude sur l’îlot, puis appuya son menton contre son poing.) Éclaire-moi. Je t’en prie.

— Un homme arrogant se croira toujours immortel, dit-elle en le regardant dans les yeux. Même sur son lit de mort.

— Bon, ça suffit, intervins-je en voyant Luc pencher la tête sur le côté. Vous ne pouvez pas arrêter de jouer au plus fin et manger ces croque-monsieur et cette soupe comme des gens normaux ? Ce serait génial, merci.

— On n’est pas des gens normaux, dit Luc en me regardant en coin. Et c’est moi, le plus fin.

Je levai les yeux au ciel.

— Tu sais très bien ce que je veux dire.

— N’empêche qu’il a raison. (Ma mère frotta une tache sur l’îlot qu’elle seule semblait voir.) Rien de tout ça n’est normal. Ça ne le sera jamais.

Je fronçai les sourcils. Je devais admettre qu’elle marquait un point. Depuis que Luc était entré dans ma vie, ou plutôt qu’il y était revenu, rien n’était plus comme avant. Tout avait changé. Mon monde avait implosé le jour où je m’étais rendu compte que toute mon existence n’était qu’un mensonge.

— Peut-être, mais j’ai besoin de normalité. Sinon, je vais devenir folle.

Luc referma la bouche et reporta son attention sur son croque-monsieur. Ses épaules étaient crispées.

— Il n’y a qu’une façon de retrouver une certaine normalité, ma chérie, dit ma mère.

Ce surnom affectueux me fit grimacer.

Elle m’avait toujours appelée comme ça. « Ma chérie. » Mais depuis que je savais que cela faisait seulement quatre ans qu’elle partageait ma vie, ces mots n’avaient plus le même sens. Ils sonnaient presque faux.

— Si tu veux être normale, commence par chasser celui-là de ta vie.

J’en fis tomber mon croque-monsieur. J’étais choquée qu’elle puisse dire une chose pareille, qui plus est devant Luc.

Celui-ci releva la tête.

— Tu me l’as déjà prise une fois. Je ne te laisserai pas recommencer.

— Je ne te l’ai pas « prise », comme tu dis. Je l’ai sauvée !

— Et pourquoi avez-vous fait ça, colonel Dasher ? (Le sourire de Luc était celui d’un prédateur.) Pour remplacer la fille que vous avez perdue ? Pour obtenir un moyen de pression sur moi ?

Mon cœur se serra douloureusement dans ma poitrine.

— Luc…

Ma mère referma les doigts sur son torchon qui se froissa dans son poing.

— Tu es persuadé de tout savoir…

— J’en sais suffisamment. (La voix de Luc était bien trop calme.) Tu ferais bien de ne pas l’oublier.

Une veine se mit à palpiter à la tempe de ma mère. Je me demandai vaguement si les Luxens pouvaient avoir une rupture d’anévrisme.

— Tu ne la connais pas. Tu connaissais Nadia. Pas Evie.

Elle avait raison et tort à la fois. Je n’étais pas Nadia. Je n’étais pas non plus Evie. En réalité, j’ignorais qui j’étais réellement.

— Elles ne sont pas les mêmes, reprit-elle. Si tu tiens vraiment à elle, à Evie, tu sortiras de sa vie et tu la laisseras tranquille.

Je tressaillis.

— Ce n’est pas…

— Tu crois la connaître mieux que moi ?

Le rire de Luc était si froid qu’il aurait pu faire geler les plaines de l’Alaska.

— Si tu penses qu’elle est ta fille décédée, tu vis dans un mensonge. Et si tu crois que tout va s’arranger en te débarrassant de moi, tu es à côté de la plaque.

Je les dévisageai tour à tour.

— Au cas où vous l’auriez oublié, je suis assise à côté de vous. Vous débattez de mon sort devant moi.

Ils ne me prêtèrent pas la moindre attention.

— Que les choses soient bien claires, poursuivit Luc. Si tu crois que je vais accepter encore une fois de me mettre en retrait, tu te fourres le doigt dans l’œil. N’oublie jamais qui je suis.

Le torchon était-il en train de prendre feu ?

— Oh, je sais très bien qui tu es.

— C’est-à-dire ? la provoqua Luc.

— Un tueur.

Bon sang.

Luc arbora un sourire mauvais.

— Alors, on devrait bien s’entendre.

Oh, mon Dieu !

— Tu ferais mieux de te rappeler que si tu fais de nouveau partie de sa vie, c’est parce que je le veux bien, dit-elle.

Luc garda les bras croisés.

— Essaie un peu de me tenir éloigné, pour voir.

— Ne joue pas avec moi, Luc.

— Je joue depuis le début, je te signale.

Une lueur bleutée apparut sur les phalanges de ma mère. Pour moi, ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Les émotions violentes que je réprimais depuis trop longtemps tournoyaient en moi comme un cyclone et me lacéraient de toutes parts. C’était insoutenable. Je ne pouvais plus me taire.

— Ça suffit ! Arrêtez !

Je me levai avec une telle force que mon tabouret tomba en arrière. Le bruit de sa chute les fit sursauter.

— Vous pensez que ce genre de conversation va résoudre quoi que ce soit ? Franchement ?

Luc se tourna vers moi. Ses yeux étonnants s’étaient arrondis de surprise. Ma mère, elle, fit un pas en arrière tandis que le torchon lui tombait des mains.

— Vous vous rappelez que j’ai failli mourir hier soir ? Tout ça parce qu’un Origine suicidaire, légèrement psychopathe sur les bords, avait une dent contre toi de la taille de celle d’un tyrannosaure ? (Je pointai Luc du doigt. Sa mâchoire se crispa.) Et toi ? Tu as oublié que tu t’es fait passer pour ma mère ces quatre dernières années ? Ce qui n’est même pas possible, biologiquement parlant, puisque tu es une Luxen. Tu m’en as caché d’autres, des comme ça ?

Maman blêmit.

— Je suis quand même ta mère…

— Tu m’as fait croire que j’étais ta fille décédée ! criai-je en levant les mains au ciel. Tu ne m’as même pas adoptée. Est-ce seulement légal ?

— Très bonne question, renchérit Luc avec un sourire moqueur.

— La ferme !

Je reportai mon attention sur lui. Mon cœur battait la chamade et mes oreilles commençaient à bourdonner.

— Toi non plus, tu n’as pas arrêté de me mentir. Tu es allé jusqu’à orchestrer ma rencontre avec ma meilleure amie !

— Je ne lui ai jamais demandé de devenir ta meilleure amie, dit-il en décroisant lentement les bras. Ça s’est fait naturellement. Du moins, c’est ce que j’aime croire.

— N’essaie pas de te trouver des excuses, rétorquai-je en serrant les poings tandis qu’il perdait son sourire. Vous me rendez dingue. Je suis déjà à ça de devenir folle. Est-ce que je dois vous rappeler tout ce qu’il m’est arrivé ces dernières quarante-huit heures ? J’ai appris que tout ce que je savais sur moi-même était un mensonge, que mon sang était rempli d’ADN extraterrestre à cause d’un sérum dont je ne peux même pas prononcer le nom et encore moins l’épeler… J’ai découvert le cadavre d’un camarade de classe. Ses yeux avaient cramé à l’intérieur de ses orbites. Et pour couronner le tout, j’ai été littéralement traînée à travers la forêt et j’ai dû servir de psy à un Origine traumatisé par les abandons qu’il a vécus.

Ils continuaient de me dévisager.

— Tout ce que je voulais, c’était manger ce foutu croque-monsieur, avec de la soupe à la tomate, et me sentir normale pendant au moins cinq secondes. Vous avez tout gâché et… (Tout à coup, je me sentis mal. J’avais l’impression que ma poitrine était vide.) Oh.

Le visage de ma mère devint flou. Mes genoux vacillèrent.

— Evie…

Luc bougea très vite. Je n’aurais pas pu suivre ses mouvements même si je n’avais pas vu double, comme c’était le cas à cet instant. En moins d’une seconde, il passa un bras puissant autour de ma taille.

— Evie, dit-il en posant la main contre ma joue pour me forcer à relever la tête. Tu vas bien ?

Mon cœur battait très fort et j’avais l’impression d’avoir le crâne rempli de coton. Un poids m’oppressait la poitrine. Mes jambes tremblaient. Toutefois, j’étais debout et vivante. Tout allait bien. Il ne pouvait pas en être autrement. Je n’arrivais simplement pas à parler pour l’instant.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta ma mère.

— Tête… qui tourne…, hoquetai-je en fermant les yeux.

Je n’avais rien mangé depuis la veille. Je n’avais eu le temps d’avaler qu’une bouchée de mon croque-monsieur avant qu’ils commencent à se disputer. Cette faiblesse passagère n’avait rien de surprenant. La semaine… le mois qui venait de s’écouler avait été mouvementé.

— Respire. (Luc me caressait la joue avec son pouce.) Prends ton temps. Respire lentement.

Il marqua une pause.

— Elle va bien, mais elle… elle a été grièvement blessée hier soir. Il va lui falloir du temps pour être de nouveau à cent pour cent de sa forme.

Étrange. Le matin même, au réveil, j’avais eu la sensation de pouvoir courir un marathon… alors que d’habitude la seule chose qui aurait pu me faire courir, c’était une horde de zombies à mes trousses.

Peu à peu, le poids s’envola de ma poitrine et de ma tête. La sensation de vertige se dissipa. Quand je rouvris les paupières, je découvris Luc tout près de moi. Il s’était penché pour m’examiner, et son visage n’était qu’à quelques centimètres du mien.

Un mélange d’émotions déconcertantes se réveilla au fond de moi. Elles se battaient pour faire surface, pour que je leur accorde mon attention et tente de les mettre au clair.

Tandis que je le regardais dans les yeux, une mèche de cheveux ondulés de la couleur du bronze tomba devant son visage et cacha l’un de ses iris violets aussi beaux qu’anormaux. Je pris le temps d’observer ses traits parfaits. Pour atteindre une telle perfection, le commun des mortels devait passer sous le bistouri.

Luc avait la beauté d’une panthère dans son élément naturel. Il me faisait souvent penser à cet animal, ce prédateur hypnotique qui se servait de son charme pour distraire ou attirer sa proie.

Un sourire amusé étirait ses lèvres charnues. La lumière du soleil automnal filtrait à travers la fenêtre de la cuisine et illuminait ses pommettes hautes. Elle les mettait en valeur en créant des ombres en dessous.

Je me surpris à regarder de nouveau sa bouche.

Quand je posais les yeux sur lui, j’avais toujours envie de le toucher. À peine eus-je cette pensée que son sourire s’élargit.

Je fronçai les sourcils.

Seuls quelques Origines étaient capables de lire dans les pensées aussi facilement que dans un livre. Bien sûr, Luc était l’un d’entre eux. Il avait promis de rester hors de ma tête et il semblait s’y tenir la plupart du temps, mais il avait le don de surprendre mes pensées les plus embarrassantes.

Comme celle-ci.

Son expression s’adoucit. Mon cœur s’emballa de plus belle. Ses sourires étaient aussi dangereux que la Source.

— Elle a l’air d’aller mieux.

Je m’écartai vivement pour me libérer de son étreinte. Je me sentis rougir. Je n’arrivais pas à la regarder. Sylvia. Ma mère. Peu importe le nom que je devais lui donner désormais. Pas plus que je n’étais capable de regarder Luc.

— Ça va.

— Tu devrais manger quelque chose, me dit-elle. Je peux faire réchauffer la soupe…

— Je n’ai pas vraiment faim, l’interrompis-je. (À ce stade, mon appétit avait disparu.) J’aimerais simplement que vous cessiez de vous disputer.

Elle détourna la tête. Le menton relevé, elle croisa les bras.

— Moi aussi, dit Luc d’une voix si faible que ma mère ne l’avait sans doute pas entendu.

Ma poitrine se serra. Je plongeai mon regard dans le sien.

— Vraiment ? Tu avais pourtant l’air déterminé à te battre.

— Tu as raison, répondit-il. (Sa franchise me prit au dépourvu.) J’ai fait exprès de chercher la petite bête. Je n’aurais pas dû.

L’espace d’un instant, je me contentai de le dévisager.

— J’ai quelque chose à vous dire, déclarai-je en serrant les poings. Que les choses soient bien claires : elle ne peut pas m’empêcher de te voir.

Les yeux violets de Luc s’assombrirent. Quand il reprit la parole, sa voix était plus rauque.

— Tant mieux.

— Je refuse qu’on m’interdise ou qu’on m’oblige à faire quoi que ce soit, ajoutai-je. Ça vaut aussi pour toi.

— Je n’en doute pas.

Tout à coup, il se trouvait juste à côté de moi. Il s’était déplacé en silence, comme un fantôme.

Ma mère avait pâli. Elle affichait une expression indéchiffrable.

— Je sais que tu ne veux pas vraiment nous séparer, Luc et moi, pas après tout ce qu’on a enduré. Tu étais en colère, c’est tout. Votre passé commun n’est pas facile. Je le comprends. Je sais que vous ne vous entendrez peut-être jamais, mais j’ai besoin que vous fassiez semblant, au moins pendant quelque temps.

— Je suis désolée, s’excusa ma mère en se raclant la gorge. Il n’attendait peut-être qu’une occasion d’en découdre, mais c’est ma faute. Je l’ai invité à déjeuner, puis je me suis montrée impolie sans raison. Il a tous les droits de se méfier. Si les rôles étaient inversés, je réagirais de la même façon. Pardonne-moi, Luc.

Choquée, j’écarquillai les yeux. Luc la regardait comme s’il pensait ne pas avoir bien entendu les mots qui venaient de franchir ses lèvres.

— Je sais qu’on ne s’appréciera jamais, toi et moi, reprit ma mère. Mais il faut qu’on essaie de s’entendre. Pour Evie.

Luc resta un instant figé comme l’une des statues des quelques musées qui avaient survécu à l’invasion extraterrestre, puis acquiesça.

— Pour Evie.

 

Plus tard, dans la soirée, j’étais assise sur mon lit et observais les photos de mes amis et moi accrochées à mon panneau en liège. Je ne savais pas pourquoi j’avais commencé à les regarder, mais je n’arrivais plus à m’en détourner.

Luc était parti peu de temps après le #croquemonsieursgate et c’était mieux ainsi. Même si ma mère et lui avaient réussi à tomber d’accord, un peu de distance leur ferait le plus grand bien. L’idéal aurait été de les placer dans des États différents. Malheureusement, je n’avais pas ce pouvoir. Dans tous les cas, j’espérais qu’ils finiraient par s’entendre… mais c’était peut-être trop leur demander.

Je soupirai. Mon regard balaya les photos. Sur certaines, on faisait les idiots et on s’amusait. Sur d’autres, on portait des costumes d’Halloween ou des tenues, des coiffures et du maquillage très chics. Moi. Heidi. James. Zoe.

Zoe.

C’était la première amie que je m’étais faite au lycée Centennial High, quatre ans plus tôt. Avoir tant perdu, ou avoir cru avoir tant perdu, pendant l’invasion nous avait rapprochées. Notre petit groupe de deux s’était rapidement élargi pour accueillir Heidi, puis James. Nous étions inséparables. Pourtant, Zoe m’avait menti. Comme Luc. Comme ma mère. Luc avait confié à Zoe la mission de devenir mon amie pour garder un œil sur moi, car il ne pouvait pas être à mes côtés pour me protéger. Il avait soulevé un point intéressant plus tôt dans la soirée. Zoe avait été chargée de se lier d’amitié avec moi, mais personne ne lui avait demandé de devenir ma meilleure amie. Cela s’était sans doute fait naturellement. Qui pouvait en être sûr ? Pas moi. On ne le serait même jamais.

Mon ventre gargouilla. Il était temps que je redescende. Mon estomac était sur le point de s’autodigérer. Au fond, j’espérais que ma mère s’était réfugiée dans sa chambre. Je m’en voulais de penser une telle chose, mais après une dispute, l’atmosphère était toujours pesante. Je ne me sentais pas en état d’y faire face. Dès que je descendis l’escalier, je me rendis compte que la télévision était allumée. Pas de chance.

Je carrai les épaules et entrai dans le salon. Un épisode de Hoarders, une émission sur les gens qui n’arrivaient pas à jeter quoi que ce soit, passait à l’écran. Je secouai la tête et continuai d’avancer.

Ma mère se trouvait devant l’îlot central de la cuisine. Un pot de moutarde, du pain et un paquet de roast-beef en tranches étaient étalés devant elle. Il y avait également un paquet de chips à la crème aigre et au cheddar. Mes préférés. Elle était en train de préparer des sandwichs et, étant donné qu’elle commençait à peine à étaler la moutarde, il était clair qu’elle venait de commencer.

Elle releva la tête tout en saisissant le paquet de viande.

— J’espère que tu as faim.

Je ralentis.

— Comment tu savais que j’allais descendre ? Tu as écouté à ma porte pour voir si j’étais encore en vie ?

— Peut-être, admit-elle d’un air penaud. Si tu n’étais pas venue de toi-même, je comptais essayer de t’attirer avec ça.

Je m’arrêtai devant le tabouret que j’avais fait tomber à la renverse.

— J’ai faim.

— Super, répondit-elle en me faisant signe de m’installer. Ce sera bientôt prêt.

— Merci.

Je m’assis et laissai mes mains tomber sur mes genoux. En face de moi, ma mère étala une tranche de roast-beef sur le pain, puis une autre. Le silence s’éternisa. Je ne savais pas quoi dire. Heureusement – ou pas, c’était à débattre – ce fut elle qui prit les devants.

— Je comprendrais très bien que tu m’en veuilles encore, dit-elle sans passer par quatre chemins, comme à son habitude. (Elle déposa une troisième tranche de roast-beef dans le sandwich.) Je me suis excusée, mais j’ai conscience d’avoir dit des choses à Luc que je n’aurais pas dû. Tu as raison. Après tout ce qui s’est passé, tu n’avais vraiment pas besoin de ça.

Je croisai les bras, puis regardai autour de moi.

— Luc… C’est lui qui a commencé. Il n’avait pas besoin de rappeler que tu avais pointé un flingue sur lui. Je sais que vous ne vous entendrez sans doute jamais, mais…

— Tu as besoin de lui, termina-t-elle à ma place.

Elle referma le sandwich avec du pain.

Le rouge me monta aux joues.

— Je ne l’aurais pas formulé comme ça.

Un léger sourire étira ses lèvres tandis qu’elle me regardait.

— Tu fais partie de lui, comme il fait partie de toi. (Son sourire s’évanouit. Elle secoua la tête.) Luc pense tout savoir. Il se trompe.

Heureusement que Luc n’était pas là pour entendre ça.

— Surtout, il pense savoir pourquoi j’ai décidé de t’aider à devenir Evie, mais ce n’est pas le cas. Il n’est pas dans ma tête, dit-elle.

Je me demandai si elle était au courant que Luc pouvait lire dans les pensées des gens, mais comment aurait-elle pu l’ignorer ?

— Je sais qu’il ne me fait pas confiance. Je ne peux pas lui en vouloir.

— Pourtant, tu as empêché mon père… Jason de lui tirer dessus, lui fis-je remarquer. Et tu n’es pas la seule à avoir des secrets. Lui aussi, il en a. Tu ne lui as pas donné de raison de se méfier de toi. L’inverse est vrai aussi.

Elle tendit la main vers le paquet de chips.

— Tu as raison. On réessaiera. La prochaine fois, les résultats seront peut-être plus concluants.

— Peut-être, murmurai-je.

— Tu n’as pas l’air convaincu.

— Parce que je ne le suis pas, admis-je en riant.

Un sourire désabusé aux lèvres, ma mère versa des chips dans une assiette en carton à côté du sandwich.

— Dans tous les cas, je suis ta mère. N’en doute jamais. On ne partage pas le même sang, ce n’est pas officiel et ça ne fait que quatre ans que je suis dans ta vie, mais tu es ma fille et je t’aime. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger et te rendre heureuse, comme n’importe quelle mère.

Ma lèvre inférieure trembla. Ma poitrine et ma gorge me brûlaient. Mère. Fille. C’étaient des mots simples, mais puissants. Des mots dans lesquels j’aurais voulu me retrouver.

— Je sais que tu m’en veux de t’avoir caché la vérité. Je le conçois. Tu ne me pardonneras sans doute pas tout de suite et c’est normal. J’aurais dû être plus honnête à ton sujet et au sien. J’aurais dû tout t’avouer la première fois qu’il est venu ici.

— Oui, c’est vrai, mais tu ne l’as pas fait. On ne peut rien y changer. C’est comme ça.

Ma mère détourna la tête et lissa le devant de son tee-shirt du plat de la main. Elle avait troqué sa blouse blanche contre un tee-shirt bleu pâle.

— Je regrette simplement d’avoir fait ces choix. Si j’avais agi différemment, tu aurais pris de meilleures décisions, toi aussi.

Je me mis à la détailler. Quelque chose clochait. Elle faisait toujours dix ans de moins que son âge, mais elle était très pâle. Ses traits étaient tirés et des rides s’étaient creusées au coin de ses yeux et sur son front. J’aurais juré qu’elles n’étaient pas là deux semaines auparavant.

Malgré les mensonges et les milliers de choses que je ne comprenais toujours pas, je m’inquiétais pour elle.

— Ça va ? Tu as l’air fatigué.

— Un peu, c’est vrai. (Elle me toucha légèrement l’épaule.) Ça faisait longtemps que je ne m’étais pas servie de la Source.

Un frisson me parcourut. Elle avait utilisé la Source pour combattre Micah.

— C’est normal ?

— Oui, ça arrive quand on n’a plus l’habitude. Je m’en remettrai. (Elle sourit. C’était un sourire léger, mais sincère.) Mange.

Ce semblant de normalité me fit du bien. J’engloutis le sandwich et les chips à une telle vitesse que je m’étonnai moi-même de ne pas m’être étouffée. Une fois que j’eus terminé, j’avais encore faim. Je jetai l’assiette en carton dans la poubelle, puis ouvris le réfrigérateur. Avais-je envie de m’embêter à couper des fraises et à les recouvrir de sucre ou préférais-je opter pour la simplicité ?

— Quand tu auras terminé de prendre le frais devant le frigo, j’aurai quelque chose à te montrer.

Je gloussai et saisis un paquet de fromage à effilocher. J’en retirai l’emballage et le jetai à son tour à la poubelle.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Suis-moi, dit-elle en se retournant.

Je la suivis vers l’avant de la maison, jusqu’aux portes qui menaient à son bureau. Elle les ouvrit. Je ralentis.

Une petite part de moi ne voulait pas entrer dans cette pièce.

J’y avais trouvé des photos de la vraie Evie, cachées dans un album. Quand ma mère m’avait dit que nous n’avions plus la moindre photo d’avant, qu’elle n’avait pas eu le temps de les sauver durant l’invasion, je l’avais cru sans poser de question. Désormais, je connaissais la vérité. Je savais pourquoi il n’y avait pas de photos antérieures à l’attaque.

Ce n’était pas moi qui figurais dessus, mais la vraie Evie.

— Tu te souviens de la nuit où tu m’as appelée au travail parce que tu pensais que quelqu’un s’était introduit dans la maison ? demanda-t-elle.

La question me prit au dépourvu. Elle parlait de la nuit où j’avais entendu du bruit au rez-de-chaussée alors que j’étais seule à l’étage.

— Oui. Je m’en souviendrai encore quand j’aurai quatre-vingts ans. Tu m’as dit que j’avais rêvé.

— Eh bien, ce n’est pas le cas. (Elle se tourna vers son bureau.) Il y avait bien quelqu’un, ce soir-là, et il ou elle a dérobé quelque chose.

J’ouvris la bouche, mais les mots ne vinrent pas. Cela valait sans doute mieux, car les injures et les jurons me brûlaient la langue. Au bout d’un moment, je retrouvai ma voix.

— Tu m’as dit que rien ne manquait à l’appel.

— Je me suis trompée. Je ne t’ai pas menti. Je m’en suis seulement rendu compte cet après-midi. J’étais en train de réorganiser mon bureau quand je m’en suis aperçue, dit-elle.

J’ignorais comment elle avait pu réorganiser son bureau alors que son organisation était déjà optimale.

Je sentis un malaise m’envahir.

— Qu’est-ce qui a été volé ?

Elle ouvrit un tiroir et en sortit ce maudit album photo. Après l’avoir posé sur le bureau, elle l’ouvrit à une page blanche.

— Pendant que je rangeais, j’y ai jeté un œil. Je ne l’avais plus feuilleté depuis longtemps. C’est là que je m’en suis rendu compte. Avant, il y avait des photos de la fille de Jason ici. Des photos d’anniversaire et des portraits pris sur le vif. (Elle fit courir ses doigts sur les pages blanches.) Elles ont disparu.

Perplexe, je levai les yeux vers elle. Mon esprit carburait à cent à l’heure.

— C’est forcément Micah. Il est déjà…

— Il est déjà quoi ?

Il était déjà entré dans la maison pendant mon sommeil. Il m’avait griffée et étranglée. J’avais cru à un cauchemar jusqu’à ce qu’il m’avoue la vérité. Un frisson me parcourut. Ma mère n’était pas au courant. Je croisai les bras et fixai mes pieds nus. Le vernis violet commençait à s’écailler sur l’ongle de mon gros orteil.

Micah n’avait pas mentionné de photos. Il avait également juré ne pas avoir tué Andy, l’un de mes camarades de classe, ni cette pauvre famille. En revanche, il avait avoué les meurtres de Colleen et Amanda. Luc et moi en avions conclu qu’il mentait.

Et si cela n’avait pas été le cas ?

Pourquoi aurait-il volé des photos de la véritable Evie ? Il avait toujours su qui j’étais. Il n’avait pas besoin de preuves. Mon ventre se noua. Je levai les yeux vers ma mère.

— Admettons que ce ne soit pas Micah. Pourquoi quelqu’un aurait-il volé ces photos ?

Elle pinça les lèvres si fort que sa lèvre supérieure sembla disparaître.

— Je n’en ai pas la moindre idée.
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— Nous refusons de nous taire ! Nous refusons de vivre dans la peur !

Dès le lundi matin, la voix d’April Collins résonnait devant les portes du lycée. Un son aussi agréable que le crissement d’une craie contre un tableau noir.

— Plus de Luxens, plus de peur !

Je ralentis. Comme la lumière du soleil était très vive, je dus plisser les yeux pour voir ce qui se passait. April brandissait une affiche rose vif. Derrière elle, un petit groupe de nos camarades continuait de scander le slogan.

— Plus de Luxens, plus de peur !

Une jeune professeure essayait de les faire entrer dans l’établissement, mais elle avait du mal à se faire respecter. Elle aurait sans doute été plus efficace avec davantage de caféine dans le sang.

Il était trop tôt pour ce genre de bêtises.

J’aurais dû accepter la proposition de ma mère de rester à la maison pour la journée. Au moins, je n’aurais pas eu à regarder April essayer d’attiser la colère des autres élèves. En contrepartie, je me serais ennuyée à mourir et j’aurais dû faire face à ma mère qui, elle aussi, ne serait pas allée travailler. Et puis, si je voulais voir mes amis et rendre visite à Luc plus tard, il fallait que j’aille au lycée.

Et que je supporte les inepties d’April.

Au moins, je n’avais plus de vertiges. Pourtant, je n’avais pas beaucoup dormi la veille. Je n’avais pas cessé de penser aux photos manquantes. C’était sans doute Micah qui les avait volées, mais je ne parvenais pas à me défaire de cette sensation de malaise. Quand je m’étais enfin endormie, je m’étais réveillée quelques heures plus tard à cause d’un cauchemar.

Dans mon rêve, je me trouvais dans les bois avec Micah et Luc. Ce dernier était grièvement blessé et…

Un frisson glacial descendit le long de ma colonne vertébrale. Je coupai court à cette pensée et avançai plus vite. Depuis quelque temps, April manifestait à l’extérieur, devant les portes principales le matin et sur le parking l’après-midi, deux endroits où elle était sûre d’être vue par les Luxens enregistrés qui fréquentaient notre lycée.

En jetant un coup d’œil autour de moi, je ne vis ni Connor ni aucun extraterrestre. J’espérais que cela signifiait qu’ils étaient entrés dans l’école avant qu’April commence son cirque. La plupart des élèves ne lui prêtaient pas la moindre attention, mais quelques-uns s’étaient arrêtés pour la regarder. Une fille que je ne connaissais pas, sans doute plus jeune que moi, lui criait quelque chose, mais ce qu’elle disait était étouffé par le slogan d’April et de sa cour.

Je resserrai ma prise sur mon sac et accélérai le pas pour monter les marches qui menaient aux portes de Centennial High. Alors que j’approchais du groupe, April se tourna vivement vers moi. Ses longs cheveux blonds fouettèrent l’air comme la queue d’un animal. Elle baissa son affiche sur laquelle était écrit « Interdit aux Luxens » en stylo gel à paillettes.

Je secouai la tête et concentrai mon attention sur le drone en charge de l’IRE qui scannait les rétines des élèves pour s’assurer qu’aucun extraterrestre non enregistré ne tentait de pénétrer dans l’enceinte de l’école. Visiblement, les inventeurs de ces engins ne s’étaient pas encore aperçus que les Luxens et les Origines avaient trouvé un moyen de tromper le système en portant des lentilles spéciales. Parfois, je me demandais combien de temps ce sursis durerait. Le gouvernement finirait par se rendre compte de la supercherie. A priori, du moins. Après tout, les Luxens avaient été présents sur Terre durant de longues années sans que la population ni certaines branches du gouvernement soient au courant de leur existence. Des décennies. Voire plus.

— Hé, Evie ! m’appela April. Tu te joins à nous ?

Sans même un regard pour elle, je tendis la main droite et levai mon majeur dans sa direction. Je continuai d’avancer vers les portes vitrées.

— Ce n’est pas très gentil, dit April en me rejoignant. Tu ne devrais pas traiter tes amis de cette façon, mais je te pardonne parce que moi, je suis gentille.

Je m’arrêtai et me tournai vers elle. L’atmosphère était tendue entre nous. April et moi n’avions jamais été très proches, mais, malgré son côté pimbêche, je l’avais toujours considérée comme une bonne copine.

— On n’est plus amies, April. C’est fini.

Elle haussa les sourcils.

— Comment ça, on n’est plus amies ?

— Tu rigoles, j’espère ?

L’affiche rebondit contre sa cuisse.

— J’ai l’air de plaisanter ?

— Tu as l’air d’une bigote qui aurait serré son chignon trop fort, rétorquai-je.

Elle rougit. C’était peut-être parce que j’avais failli mourir durant le week-end, mais tout à coup, je n’avais plus aucun filtre.

— J’ai essayé de te parler au sujet des choses horribles que tu racontes et que tu fais, mais c’était comme parler à un mur. Je ne sais pas ce qui t’est arrivé, April. Peut-être que tu n’as pas reçu assez d’affection étant enfant. Peu importe. Tu n’as aucune excuse.

Elle plissa les yeux.

— Et moi, je ne comprends pas comment tu peux défendre les Luxens…

— On a déjà eu cette conversation. (Je la coupai avant qu’elle ne mentionne mon soi-disant père.) Je ne recommencerai pas, April.

Elle secoua légèrement la tête, puis prit une grande inspiration par le nez. Son expression se fit déterminée.

— Ils peuvent nous tuer, Evie. Rien qu’en claquant des doigts. On pourrait mourir toutes les deux avant d’avoir dit « ouf ». Ils sont dangereux.

— Ils portent des désactivateurs, lui dis-je même si je savais que c’était seulement le cas des Luxens enregistrés. Tu as raison. Ils sont dangereux. Ils pourraient nous tuer. Mais c’est le cas de toutes les personnes autour de nous. Nous sommes tout aussi dangereux qu’eux. Pourtant, tu ne vois personne scander des slogans sur nous.

— Ce n’est pas la même chose, affirma-t-elle. C’est notre planète.

— Bon sang, April. La planète ne nous appartient pas. Elle est assez grande pour accueillir tous les extraterrestres du monde. Les Luxens qui fréquentent le lycée ne t’ont rien fait…

— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu n’as pas la moindre idée de ce qu’on m’a fait ou non, rétorqua-t-elle. (Je haussai les sourcils. Je doutais que quelqu’un l’ait tirée à travers les bois comme moi.) Écoute. Je comprends que nos opinions divergent, mais tu n’es pas obligée de te montrer impolie avec moi juste parce qu’on n’est pas d’accord. Tu devrais respecter mon ressenti.

— Respecter ton ressenti ? ricanai-je.

— Parfaitement. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

— Ce qu’il y a de drôle, c’est que tu as tort, April. Ça va au-delà d’avoir des opinions différentes et de les respecter. Je n’aime pas la pizza. Toi, tu adores ça. Aucun problème. Là, c’est une question de bien et de mal. Et ce que tu fais est mal.

Je reculai. Je ne concevais pas qu’elle puisse ne pas comprendre ce que j’essayais de lui expliquer. April avait toujours été particulière. Ses opinions m’avaient souvent donné envie de la frapper, mais cette fois, elle allait trop loin.

— J’espère que tu ouvriras les yeux un jour.

La poitrine d’April se souleva.

— Tu penses que je serai du mauvais côté de l’Histoire, pas vrai ? C’est là que tu te trompes, Evie.

 

— C’est vrai ce qu’on dit ? demanda Zoe à l’instant où elle apparut à côté de mon casier.

Ses cheveux bouclés teints de la couleur du miel étaient coiffés en un chignon impeccable que je n’aurais jamais été capable de réaliser.

J’ouvris la porte de mon casier, puis je tournai la tête vers elle. J’ignorais de quoi elle parlait.

— Qu’est-ce qu’on dit ?

— Quoi ? Tu es sérieuse ?

Elle me regarda longuement, puis me frappa sur le bras.

— Aïe !

Je massai l’endroit où elle m’avait tapée. Elle n’y était pas allée de main morte, mais je lui en étais reconnaissante. Une gêne avait flotté entre Zoe et moi toute la matinée. Nous marchions toutes les deux sur des œufs. Rien de surprenant à ça : j’essayais encore de me faire à l’idée que nous n’étions pas devenues amies par hasard et que Zoe était une Origine, comme Luc, et m’avait connue quand j’étais Nadia.

Zoe redoutait que je lui en veuille. À tort. Même si la situation était étrange, elle était toujours l’une de mes plus proches amies et je refusais de laisser la raison pour laquelle nous nous étions rapprochées détruire la relation que nous avions construite.

Et puis avoir frôlé la mort m’avait fait comprendre que la rancœur ne servait à rien. J’avais aussi très bien intégré le « on ne sait jamais de quoi demain sera fait ». Bon. Je n’incluais pas April dans tout ça. Au contraire, j’avais carrément envie de nourrir et de chérir la rancœur que je ressentais envers elle.

Zoe pencha la tête sur le côté.

— Tu t’es disputée avec April devant tout le monde, ce matin ?

— Oh, oui. Ça !

Je secouai le bras, puis attrapai mon livre d’anglais que je déposai sur l’étagère.

Zoe eut l’air de vouloir me frapper encore une fois. Aussi m’écartai-je.

— Tu as eu toute la matinée pour me le dire. À la place, je l’ai entendu d’une fille dans les toilettes. Et je ne suis même pas certaine qu’elle soit élève ici.

Je souris.

— Il ne s’est rien passé d’extraordinaire. Elle a voulu me parler. J’ai refusé.

Zoe rattrapa la porte de mon casier qui commençait à se refermer toute seule. Les bracelets jonc orange et marron qu’elle portait au poignet s’entrechoquèrent.

— Rien d’extraordinaire ? Je veux savoir ce que tu lui as dit ! Il paraît qu’elle en a jeté son affiche à la tête de Brandon de rage.

Je haussai les sourcils.

— Elle a fait ça ?

— Je te le jure !

Un gloussement diabolique naquit à l’arrière de ma gorge. Tout en récupérant mon livre d’Histoire, je lui répétai ma conversation avec April, puis refermai la porte de mon casier.

— Je suppose que ça l’a touchée.

— On dirait bien. Mon Dieu. Elle est vraiment affreuse.

Je hochai la tête. Ensemble, on contourna des élèves plus jeunes qui marchaient trop lentement à notre goût.

— Alors, qu’est-ce que tu as fait hier ?

— Pas grand-chose. J’ai regardé un documentaire super triste sur des gens dans le coma.

Zoe avait des goûts très bizarres.

— Et toi ?

— Luc est venu à la maison, répondis-je à voix basse. Ma mère lui a préparé des croque-monsieur et de la soupe à la tomate.

— Waouh. (Elle me donna un petit coup de coude.) C’est super.

— Eh bien, en fait…

— Ce n’était pas si super que ça ?

— Au début, si. On est d’abord restés tous les deux. On a discuté. (Je sentais mes joues idiotes s’empourprer.) Mais les choses ont vite dégénéré entre eux. Ils se sont disputés. Ça a été terrible. Heureusement, ils ont fini par s’excuser.

— Même Luc ?

Elle paraissait surprise.

— Oui. Alors, je suppose que tout va bien, maintenant… même s’ils ne raffoleront jamais l’un de l’autre.

— Je ne peux pas leur en vouloir, dit Zoe. Ils ont…

— Une histoire commune difficile ? Je sais. (On entra dans la cantine. Une odeur de pizza brûlée emplissait l’air.) Mais ces excuses sont déjà un grand pas en avant. Je pense qu’à partir de maintenant ils vont tâcher de s’entendre.

— J’aurais voulu être une mouche posée sur un mur quand tu leur as fait la leçon, dit Zoe tandis qu’on faisait la queue. T’es flippante quand tu t’énerves.

Je ris. Quand je perdais mon calme, le pire que je pouvais faire était de hurler. Zoe et Luc, eux, étaient capables d’incendier des maisons entières d’un mouvement du poignet. L’idée que Zoe me trouve effrayante était risible.

Je remplis mon assiette d’un plat qui était sans doute du roast-beef, mais ressemblait à une sorte de ragoût. Zoe, elle, choisit la pizza. Je tentai de ne pas vomir face à son mauvais goût.

James était déjà assis à notre table, en train de manger un paquet de chips. Sa carrure en intimidait plus d’un, mais en réalité, c’était un véritable nounours qui détestait la confrontation… et aller au Foretoken. Étant donné que la seule et unique fois où il s’y était rendu il avait rencontré le Luxen le plus antipathique du monde, je ne pouvais pas lui en vouloir.

Grayson.

Ce mec était un sacré numéro.

Il avait sous-entendu que James lui faisait penser aux victimes du film Hostel. Si ça, ce n’était pas dérangeant…

Dès qu’on s’assit, James prit la parole.

— Pour vous, quel est le meilleur film de la trilogie Taken ?

Je le dévisageai sans rien dire.

— C’est une trilogie ? demanda Zoe.

Il la regarda avec de grands yeux. Une chips tomba de sa bouche ouverte. Je gloussai.

— Comment peux-tu ne pas le savoir ?

— Je n’en ai vu aucun, admis-je.

Il cligna lentement les yeux.

— Si j’avais un collier de perles autour du cou, je les serrerais très fort dans ma main en prenant un air horrifié.

Heidi se laissa tomber sur la chaise à côté de James. Ses cheveux rouges effleuraient ses joues bien plus pâles que d’habitude. Aussitôt, un mauvais pressentiment me tordit l’estomac.

Zoe s’en aperçut, car elle demanda :

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Vous connaissez Ryan Hoar ? demanda-t-elle.

Mon ventre se creusa. Depuis quelque temps, cette question n’augurait rien de bon.

Une chips à mi-chemin de la bouche, James tourna la tête vers Heidi.

— Oui, il est dans ma classe d’arts plastiques. Pourquoi ?

— Pas moi, répondit Zoe.

— Il est plutôt grand et maigre. Il change souvent de couleur de cheveux. Je crois que la dernière fois que je l’ai vu, ils étaient verts, dit Heidi.

Sa description me parlait vaguement.

— Non. Ils étaient bleus, vendredi, la corrigea James. Je ne l’ai pas encore croisé ce matin. J’ai arts plastiques en dernière heure.

— Tu ne le verras pas, dit Heidi en posant les mains à plat sur la table. Son cousin vient de m’annoncer qu’il est mort durant le week-end.

— Quoi ? (James fit tomber son paquet de chips.) Il était à la soirée de Coop, vendredi.

Mes pensées se dirigèrent aussitôt vers Micah. Il était mort, mais on ignorait ce qu’il avait fait avant que Luc mette un point final à son existence.

— Est-ce qu’il… a été assassiné ?

— Non. (Heidi secoua la tête.) Il a attrapé la grippe, ou un truc dans le genre. Il n’a pas survécu.

— La grippe ? répéta James comme s’il n’arrivait pas à y croire. Celle qui te fait tousser et éternuer ?

— Exactement, répondit Heidi.

— Waouh, soufflai-je.

Personne n’était jamais mort de la grippe dans mon entourage.

Zoe avait les yeux rivés sur son assiette.

— C’est triste.

— Très, acquiesça Heidi.

James s’adossa à sa chaise sans rien dire. Ses mains tombèrent sur ses genoux. Un silence pesant nous enveloppa. En cet instant, j’appris… ou me rappelai que les morts naturelles et inattendues étaient tout aussi violentes qu’un meurtre.

La mort nous accompagnait tout au long de notre vie, que l’on côtoie des extraterrestres dangereux ou non.
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— Allez, touche-la !

— Hors de question, répondis-je, concentrée sur le livre ouvert devant moi.

J’étais allongée sur le côté, les jambes remontées contre ma poitrine. J’étais chez Luc depuis une heure et je révisais, car j’avais le sentiment que le professeur d’Histoire allait nous donner une interro surprise. Cependant, en une heure, je n’avais réussi à lire qu’un seul paragraphe.

Et encore.

Luc n’arrêtait pas de me distraire et je pensais sans cesse à Ryan. Je ne l’avais pas connu, pourtant il ne quittait pas mon esprit. Mourir de la grippe si jeune ? C’était effrayant. Effrayant et triste. J’entendais presque la voix de ma mère dans ma tête qui me répétait qu’il était important de se faire vacciner.

Le lycée déplorait déjà bien trop de décès.

— Allez, Evie. Touche-la ! insista Luc d’une voix grave.

Je réprimai un sourire et traçai des cercles du bout des doigts sur la couverture soyeuse qui m’enveloppait.

— Non, merci.

— Je suis bien plus intéressant que ce que tu lis.

Malheureusement, il avait raison. On étudiait le discours de Lincoln pendant la guerre de Sécession chaque année. Il n’y avait plus beaucoup de suspense.

— Touche-la, me dit-il de nouveau. Un tout petit peu. Tu sais que tu en as envie, Pêche.

M’avouant vaincue, je levai les yeux de mon livre et regardai le garçon grand et musclé allongé à côté de moi. Quand il sourit, mon cœur se gonfla.

— Touche-la.

Luc laissa sa tête tomber sur le côté.

Il fallait que j’évite de toucher Luc. Avec lui, les choses avaient tendance à dégénérer de la pire et de la meilleure des façons à la fois.

— Pêche, murmura-t-il.

— De quoi tu… ?

Je m’interrompis. Je venais de voir de quoi il parlait.

Le bout de son index brillait comme une petite ampoule. Je respirai lentement. J’étais déchirée entre l’envie de m’éloigner et celle de me rapprocher.

— C’était toi, E.T., en fait ?

Luc rit.

— Je suis bien plus sexy qu’E.T.

— Ce n’est pas difficile. Tu en as conscience ? E.T. ressemble à un amas de pâte à modeler, répondis-je sans quitter son doigt des yeux.

Ce que je voyais n’était pas une vraie lumière. C’était la Source, une énergie qui n’était pas de ce monde. Elle avait été apportée ici par les extraterrestres. Seuls les Luxens, les hybrides et les Origines étaient capables de s’en servir avec plus ou moins de facilité. Certains pouvaient l’utiliser pour soigner des blessures. D’autres déplaçaient des objets. Tous, en tout cas, pouvaient l’employer pour tuer.

Luc était un expert. La Source n’avait pas de secrets pour lui.

— Pourquoi veux-tu que je la touche ? demandai-je.

— C’est une surprise, Pêche, dit-il. Je sais que je t’ai manqué aujourd’hui au lycée.

— Pas du tout.

— Ce n’est pas bien de mentir, Pêche.

Je lui adressai un regard noir. En réalité, il avait traversé mon esprit plusieurs fois durant la journée. Chaque fois, j’avais senti mon ventre se serrer. J’ignorais ce que cela signifiait, si c’était bon ou mauvais signe. Dans tous les cas, c’était étrange. J’avais passé beaucoup de temps avec lui pendant le week-end. Comment aurait-il pu déjà me manquer ? J’avais passé des week-ends entiers sans voir Brandon, mon ex, et il ne m’avait pas vraiment manqué. Pas du tout, pour être honnête.

— Bon, d’accord, dis-je au bout d’un moment. Tu m’as manqué.

— Je t’ai beaucoup manqué.

— Un peu, le corrigeai-je en réprimant un sourire.

Je continuai d’observer son index, puis le regardai dans les yeux.

— Pourquoi veux-tu que je la touche ?

Il resta silencieux un instant. Soudain, son expression se fit sérieuse.

— Parce que tu aimais ça. Avant.

Mon cœur remonta le long de ma gorge. Il voulait dit que Nadia aimait ça.

Lorsque j’avais appris qui j’étais réellement, entendre ce prénom, Nadia, m’avait donné la nausée. À présent, j’avais soif d’en connaître davantage : ce qu’elle aimait ou détestait, quels avaient été ses rêves, ce qu’elle aurait voulu faire en grandissant… Avait-elle peur de tout, comme moi, ou était-elle intrépide ?

Je voulais surtout découvrir ce qui, chez elle, avait pu conquérir le cœur d’une personne comme Luc.

Je pris une courte inspiration et levai la main. Je faisais confiance à Luc. Il ne laisserait pas la Source me blesser. La lumière chaude était agréable, comme celle du soleil. Quand je m’en approchai, un frisson d’électricité remonta le long de mon bras. Je pressai mon doigt contre celui de Luc. Aussitôt, une vive lumière éclaira la pièce. Je hoquetai de surprise, prête à reculer à tout instant.

— Regarde, murmura-t-il. Regarde autour de nous.

Les yeux écarquillés, je parvins à détacher mon attention de nos doigts qui avaient disparu sous la lumière. Lorsque je vis la pièce, j’eus l’impression de rêver.

L’appartement de Luc était un grand espace ouvert. Les seules pièces fermées étaient la salle de bains et le dressing. Depuis ma position sur le lit, j’avais donc une vue dégagée sur le salon et la cuisine à peine utilisée.

Le moindre centimètre carré semblait scintiller comme si des guirlandes de Noël flottaient dans les airs : le canapé d’angle, la télévision, les bouts de canapé et même la guitare posée près des baies vitrées.

— Qu’est-ce que c’est ?

J’observai l’une de ses lumières éblouissantes passer devant mon visage. Elle était toute petite, de la taille d’une tête d’aiguille.

— Ce sont les molécules présentes dans l’air. Elles sont illuminées. (Son souffle effleurait ma joue.) La Source peut se lier et interagir avec elles. Avec les atomes qui les constituent. En temps normal, on ne peut pas les voir, car elles sont trop petites, mais la Source les met en évidence. Tu as l’impression de n’en voir qu’une à la fois, mais en fait, elles sont des milliers, accrochées les unes aux autres.

Partout autour de nous, les petites boules de lumière dansaient.

— C’est grâce à ça que tu peux déplacer les objets ?

— Exactement.

— C’est magnifique.

J’étais sous le charme de ce spectacle incroyable. J’aurais voulu tendre la main pour en toucher une, mais je n’avais pas envie de les déranger.

— Je crois que je n’ai jamais rien vu de plus beau.

— Moi si.

Sa voix avait changé. Elle était rocailleuse. Muée par mon instinct, je tournai la tête dans sa direction.

Le regard de Luc plongea aussitôt dans le mien. Un frisson me parcourut. Mon corps tout entier ressentait la présence du sien, de sa proximité.

Mon pouls s’emballa.

— Je faisais ça, avant, avec toi ?

Il ne hocha pas la tête. Il ne bougea même pas. Pourtant, j’eus l’impression qu’il s’était rapproché. Je humai son parfum boisé et épicé.

— Tu me demandais de le faire au moins une fois par jour.

— Une fois par jour ? Ça me paraît exagéré.

— Au début, je le pensais aussi, admit-il. (De la tendresse émanait clairement de sa voix.) Quand tu étais petite… très jeune, je m’énervais parce que tu me suivais pendant des heures pour que je fasse apparaître les lucioles.

— Les lucioles ?

— Oui. (Ses paupières se fermèrent légèrement, dissimulant ses yeux.) C’est comme ça que tu appelais les lumières. Les lucioles.

— C’est vrai qu’elles ressemblent à des lucioles dans un pot en verre.

Sans son regard intense posé sur moi, j’avais plus de facilité à me concentrer sur l’histoire qu’il partageait avec moi.

— Tu te mettais en colère ?

— Quand on était plus jeunes, j’étais tout le temps énervé contre toi.

Il rit et pressa sa paume contre la mienne. Le contact fit naître un nouveau frisson d’électricité en moi. Le bout de mes doigts me démangea et les lumières dansantes autour de nous clignotèrent.

— Quand je refusais, tu allais te plaindre à Paris. Il me faisait culpabiliser pour que j’accepte, alors qu’il aurait très bien pu le faire à ma place.

— J’aurais aimé me souvenir de lui.

Luc parlait de lui comme d’un grand frère, voire un père pour nous deux.

— Je peux t’aider à te rappeler, si tu veux. (Son pouce caressa le côté de ma main.) La plupart de mes souvenirs sont aussi les tiens.

« Tous mes bons souvenirs, c’était avec toi. »

Une main de fer se referma sur ma poitrine. L’émotion menaçait de me nouer la gorge. C’était ce que m’avait dit Luc lorsque je lui avais demandé si j’avais fait partie de ses bons souvenirs. Étant incapable de me les rappeler, j’avais dû le croire sur parole.

Parfois, je n’arrivais pas à réconcilier ces deux mondes. Ces deux vies différentes. Selon les dires de Luc, Nadia était courageuse et téméraire, gentille et forte à la fois. Evie, elle, avait cru que Sylvia était sa mère et, la plupart du temps, n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle faisait. Le monstre connu sous le nom de Jason Dasher, porté aux nues en qualité de héros à travers les États-Unis, n’avait jamais été mon père. J’avais des souvenirs de cet homme. Sa mort m’avait peinée. Pourtant, je ne l’avais jamais rencontré.

On n’aurait pas pu faire plus confus.

Parfois, je n’avais pas l’impression d’être réelle.

Aimais-je vraiment la photographie ou est-ce que j’avais hérité de cette passion de Nadia ? Et si c’était le cas, était-ce important ? Après tout, j’étais Nadia. N’avais-je pas la moindre idée de ce que je voulais faire de ma vie, car j’ignorais qui j’étais vraiment ? Parce que je ne savais pas ce que j’aimais ni ce que je détestais ? Comment pouvais-je faire confiance à mes désirs quand je ne savais pas s’ils étaient les miens, ceux de la véritable Evie ou ceux de Nadia ?

Luc avait-il appelé Nadia « Pêche », elle aussi ?

— Reviens-moi, murmura Luc contre ma joue.

Je clignai les yeux, puis me concentrai sur son visage si familier et pourtant étranger. Mon cœur se serra.

— Je suis là.

— Tu étais ailleurs.

De sa main libre, il attrapa une mèche de mes cheveux clairs et la recoiffa derrière mon oreille. Ses doigts s’attardèrent contre ma peau et glissèrent jusqu’à ma nuque.

— Tu vois les lumières ?

Un peu perdue, je fronçai les sourcils.

— Oui.

— Tu sens ma main contre la tienne ?

— Bien sûr.

— Et ça ?

Ses doigts se frayèrent un chemin jusqu’à ma gorge où il pressa son pouce contre mon pouls. Il me regarda dans les yeux.

— Aussi.

Si cela n’avait pas été le cas, j’aurais été morte.

— Tu es réelle, Evie. Peu importe qui tu étais avant ou qui tu pensais être. Tu es réelle. Je te vois.

L’émotion me suffoquait.

— Et je n’ai jamais appelé Nadia « Pêche. »

Il avait lu dans mes pensées.

— Luc…

— Je n’ai pas pu m’en empêcher. Tu réfléchissais trop fort.

Son pouce remonta et vint caresser la peau juste sous mon oreille.

Il aurait été plus sage de m’écarter et de mettre de la distance entre nous. Pourtant, je ne bougeai pas. J’en étais incapable. L’adrénaline déferlait dans mes veines. Une chaleur ridicule emplissait ma poitrine.

— Alors… ce surnom est rien que pour moi ?

Cette question aurait sans doute paru absurde pour la plupart des gens, mais j’avais le sentiment que Luc comprendrait.

— Oui, répondit-il d’une voix enrouée.

Sa main remonta et son pouce passa sous mon menton.

— Rien qu’à toi.

J’exhalai bruyamment. Je n’arrivais pas à décrire ce que je ressentais. Il s’agissait seulement d’un surnom basé sur le parfum de ma crème hydratante, mais il m’était propre. Il n’avait jamais appartenu à la précédente Evie ni à Nadia. Il me décrivait, moi, ici et maintenant, et j’avais envie de m’y accrocher de toutes mes forces.

Luc m’incita à pencher légèrement la tête sur le côté. La chaleur remonta le long de ma gorge et embrasa ma peau. Les lèvres de Luc étaient douces comme du satin et fermes comme du métal. J’ignorais comment c’était possible. Pourtant, j’en avais eu la preuve, car je les avais touchées. Je les avais goûtées. Sa bouche était si proche de la mienne à cet instant. Ça n’était plus arrivé depuis la dernière fois que nous nous étions embrassés. J’avais l’impression que, depuis, une éternité s’était écoulée, alors qu’en réalité, cela avait eu lieu quelques jours plus tôt.

Luc avait partagé son premier baiser avec moi. Enfin… avec Nadia. Et quelque chose me disait que son dernier avait été avec moi aussi.

— Evie…

Luc prononça mon nom comme une prière. Comme une malédiction.

Quand il pressa son front contre le mien, mon cœur s’arrêta. Les muscles de mon bas-ventre se contractèrent.

Luc était si proche que je sentis sa bouche esquisser un sourire contre la mienne. Si je tournais la tête d’un millimètre, nos lèvres se toucheraient.

En avait-il envie ?

En avais-je envie ?

Je n’en étais pas certaine. Le soir où nous nous étions embrassés, nous ne nous étions pas arrêtés là. Je m’étais retrouvée seins nus et nous nous étions laissé emporter. Heureusement, Luc avait tout arrêté avant d’aller trop loin. Nous ne sortions pas ensemble. Nous n’avions pas apposé d’étiquette sur notre relation. Bien sûr, nous n’avions pas besoin d’être en couple pour faire ce genre de choses. Mais j’avais la sensation que si je faisais ce premier pas, cela pourrait être beau. Grandiose.

J’en avais envie, mais je…

J’avais peur.

Peur que Luc ne prenne conscience de ce que je redoutais le plus. Peur qu’il comprenne qu’il était amoureux d’une fille qui n’existait plus. Au bout du compte, ne serait-il pas déçu ? J’étais terrifiée à l’idée d’éprouver des sentiments qui finiraient fatalement par me briser le cœur. Je redoutais de rester toute ma vie son second choix ou pire, une pâle imitation de la réalité.

Luc me voyait-il réellement lorsqu’il me regardait dans les yeux ou contemplait-il le fantôme de Nadia sans en avoir conscience ? J’ignorais si lui-même savait ce qu’il cherchait, s’il voulait être avec moi, quelle que soit mon identité.

— Bien sûr que je veux être avec toi, murmura-t-il contre mes lèvres.

Surprise, je m’écartai d’un bond et rompis le contact. Les atomes étincelants vacillèrent, puis s’éteignirent en crépitant. Je reportai mon attention sur Luc.

Un sourire en coin, il me regarda dans les yeux.

— Tu n’as qu’à demander, Pêche. Tu n’as qu’à me dire ce que tu veux, et ce sera à toi.

J’ouvris la bouche. Mes joues me brûlaient. Comme je ne savais pas quoi répondre, j’attrapai ma cannette de soda sur la table de chevet et en bus une longue gorgée. Quand je la reposai à côté de la lampe argentée, elle vacilla légèrement dans un tintement métallique.

— Bref… (Je m’éclaircis la gorge. Il fallait que je change de sujet.) Comment as-tu rencontré Paris ?

— C’est une histoire assez amusante, répondit-il au bout d’un moment. Il a essayé de me tuer.

— Quoi ? Et tu trouves ça drôle ?

Il sourit.

— Je venais de m’évader du Dédale. J’avais environ cinq ans, je crois ?

Déconcertée, je le dévisageai.

— Il a essayé de te tuer alors que tu n’avais que cinq ans ?

— À cinq ans, je réfléchissais déjà comme un humain de seize ans… mais oui. On avait fait pression sur lui pour qu’il se joigne à un groupe de Luxens chargé de me retrouver. Ils étaient censés me capturer et me ramener. Ça ne s’est pas déroulé comme ça.

Je devinais ce qui s’était passé.

— Quand ils m’ont débusqué, ils n’étaient évidemment pas suffisamment préparés. Paris était le seul à qui cette mission posait problème. Je l’ai vu tout de suite. (Il tapa un doigt contre sa tempe.) Alors, je l’ai sauvé.

En d’autres termes, il avait tué les autres… à l’âge de cinq ans.

— Comment ont-ils fait pression sur lui ?

— Il avait un frère et une sœur, répondit-il.

Oh, mon Dieu.

— Que leur est-il arrivé ?

Luc détourna le regard.

— On a essayé de les retrouver et de les libérer, mais c’était trop tard. Le Dédale les a éliminés à l’instant où ils se sont rendu compte que Paris s’était associé à moi au lieu de me tuer.

— Seigneur, murmurai-je.

Luc semblait avoir vécu de nombreuses situations similaires. Des gens souhaitaient sans cesse le tuer, le contrôler, faire des expériences sur lui ou l’utiliser.

— Tu es sûr que tu as de bons souvenirs ?

— Des tonnes.

Je n’en étais pas si certaine. Au bout du compte, ne pas me rappeler mon enfance était peut-être une bénédiction. Je regrettais simplement de ne pas pouvoir faire quoi que ce soit pour lui.

Mon regard se posa sur mon appareil photo perché sur mon sac à dos. Je l’avais apporté dans l’optique de passer en revue les photos que j’avais prises, mais je ne l’avais pas encore touché.

En réalité, j’avais envie de faire quelque chose, mais c’était bizarre. Voire très bizarre.

— Rien n’est jamais bizarre à mes yeux.

Je soupirai.

— Tu es encore dans ma tête.

— Je plaide coupable.

Quand je jetai un coup d’œil dans sa direction, il haussa un sourcil. Il ne ressentait clairement pas la moindre culpabilité.

— Qu’est-ce que tu veux faire, Pêche ?

— J’aimerais te prendre en photo. (J’avais l’impression que mon visage était en feu.) Je sais que ça peut paraître étrange…

Son expression se fit intéressée.

— Au contraire, je trouve ça sexy.

— Pas ce genre de photo ! (À présent, mon corps tout entier brûlait.) C’est juste que… Tu as des traits intéressants. Les traits de ton visage. J’aimerais les capturer.

Je me levai, essuyai mes paumes moites sur mon pantalon, puis lui tournai le dos.

— Bon sang. Dit comme ça, ça fait encore plus louche. Oublie ce que…

— Tu peux prendre autant de photos que tu voudras.

— C’est vrai ?

Je lui refis face et pressai mes mains l’une contre l’autre. L’excitation vrombissait dans mes veines.

— Tu ne trouves pas ça bizarre ?

Luc secoua la tête. Ses cheveux ondulés partirent dans toutes les directions.

Je jetai un coup d’œil à mon appareil photo, puis à Luc. La question franchit mes lèvres avant que je puisse m’en empêcher.

— Tu as dit que Nadia… que j’avais toujours aimé la photo ?

Cette fois, il hocha la tête.

— Tu aimais prendre des photos à l’extérieur. L’automne était ta saison préférée. Tu aimais aussi l’hiver, mais seulement quand il neigeait. Le reste du temps, tu ne voulais pas prendre de photos, parce que…

— Parce que tout a l’air mort au milieu de l’hiver, murmurai-je. (Lorsqu’il opina, je me sentis soudain fébrile.) C’est étrange, tu sais ? Il y a toujours des morceaux de Nadia en moi. Je suppose qu’ils ont toujours été là.

Je me dirigeai vers mon sac et saisis mon appareil. J’enroulai le cordon autour de mon bras.

— Tu crois que j’ai aussi un peu d’Evie en moi, quelque part ?

Luc resta silencieux un moment.

— Je ne sais pas. Je ne l’ai pas connue.

Je pianotai sur les boutons.

— Hier soir, je me suis dit que c’était mal de l’avoir remplacée. J’ai l’impression d’être une insulte à sa mémoire. Je me sens sale.

— Ce n’était pas ta décision. Tu ne t’es pas réveillée un matin en voulant mener sa vie à sa place. Sylvia…

Quand je tournai la tête vers lui, il s’interrompit. Ses épaules étaient tendues et sa mâchoire crispée. Ainsi, la beauté de son visage avait quelque chose de violent.

Je levai mon appareil et pris une photo avant de me dégonfler. Cela n’eut pas l’air de le déranger.

— Ne prends pas cette responsabilité sur tes épaules, reprit-il. Ce n’était pas ton choix.

Je comprenais ce qu’il me disait. Ma mère avait pris cette décision. Elle avait fait le choix de remplacer la véritable Evie par moi. Personne ne l’avait obligée à le faire. J’avais conscience qu’il n’était pas très sage de parler de ma mère avec Luc, surtout après ce qui s’était passé la veille, mais les mots, la vérité, remontèrent à la surface.

— Elle aurait pu me donner une autre identité.

— Oui, c’est vrai. (Luc resta immobile tandis que je m’approchais de lui.) C’est à se demander pourquoi elle a agi ainsi.

Je tendis la main vers lui.

— Oui.

Respirant lentement, je touchai son menton. Quand un frisson le parcourut, je retirai vivement la main.

— Pardon. Je voulais juste…

— Ce n’est pas grave. Vas-y.

Le violet de ses yeux s’était intensifié. Luc me prit la main et reposa mes doigts contre son menton.

La gorge sèche, je lui fis pencher la tête en arrière et à gauche afin que la lumière du soleil se reflète de nouveau sur son visage.

— Je crois qu’elle a fait ça parce que la vraie Evie lui manquait.

— Les gens font des choses étranges par amour.

Je recoiffai soigneusement une mèche épaisse de ses cheveux en arrière. Lorsque mes doigts effleurèrent son front, il ferma les yeux. Je rougis et fis un pas en arrière.

— Ne bouge pas.

— Tes désirs sont des ordres.

Je levai mon appareil tout en réprimant un sourire, puis réglai le focus avant de prendre une première photo. J’en pris plusieurs en avançant vers le pied du lit. Je tentais de capturer les angles de son visage, mais je me sentais aussi très gênée.

Je baissai mon appareil et retournai vers lui. Je lui fis baisser le menton pour qu’il me regarde en face. J’aurais voulu lui demander de sourire, mais je n’osais pas.

— Tu ne regardes pas celles que tu viens de prendre ? demanda-t-il.

Je secouai la tête.

— Pas avant d’avoir terminé.

— C’est… différent.

En levant les yeux vers lui, je vis qu’il souriait. Ce n’était pas un très grand sourire, mais c’était rare de voir Luc ainsi. Avec ses lèvres retroussées en coin et les cheveux qui tombaient sur son front, il avait un côté vaurien adorable.

J’appuyai sur le déclencheur.

— Différent d’avant, je veux dire, précisa-t-il. Tu examinais chaque photo après l’avoir prise. Mais tu ne faisais jamais de portraits. C’est un style que tu aimes, maintenant ?

— Je n’en fais pas souvent, mais il m’est arrivé de prendre Zoe, Heidi et même James en photo. En général, ce sont des photos prises sur le vif, quand ils ne font pas attention à moi. (Je passai en mode noir et blanc.) Je suppose que ça aussi, ça m’est propre.

— Oui.

Le sourire aux lèvres, je brandis de nouveau mon appareil et pris un cliché de Luc en noir et blanc. Une fois que j’eus terminé, je m’approchai de lui pour le repositionner.

Luc me prit la main. Lorsque je le regardai dans les yeux, mon corps tout entier se figea. Il fit glisser mes doigts le long de sa mâchoire, jusqu’à ses lèvres entrouvertes. Son souffle chaud dansa sur la pointe de mes doigts. Il déposa un baiser sur l’un d’eux. Un frisson brûlant naquit au fond de mon ventre et me traversa.

— J’aime ça, dit-il en embrassant le doigt suivant.

— Quoi ?

J’avais l’impression de ne plus avoir de voix. L’avait-il remarqué ?

— Te regarder prendre des photos. (Un autre baiser sur un autre doigt.) J’aime que tu m’impliques dans les choses qui te font plaisir.

Une vague d’émotions incroyables balaya mon cœur. C’était bien plus que de simples palpitations. Je sentais ma poitrine se gonfler.

— J’aime…, commencé-je avant de me raviser.

Il me dévisagea à travers ses cils épais. Sa bouche n’était qu’à quelques centimètres de mon auriculaire.

— Quoi ?

Son regard me donnait chaud. La tête me tournait.

— J’aime que tu sois là, avec moi.

Il esquissa un sourire en coin.

— Je sais, dit-il.

Avant que j’aie eu le temps de répondre, il me mordilla le petit doigt. La sensation de ses dents contre ma peau me fit l’effet d’un électrochoc.

Mon ventre se creusa. Je pris une grande inspiration pour tenter de calmer la douleur sourde et délicieuse, en vain.

Quand il baissa de nouveau ma main, Luc arborait un sourire malicieux. Puis son regard se posa quelque part derrière moi.

— On reprendra cette conversation plus tard.

Je m’apprêtais à lui demander ce qu’il voulait dire quand un coup sur la porte me réduisit au silence. Luc se leva sans me lâcher la main. Je restai plantée là, à le regarder bêtement.

— Comment est-ce que tu fais ça ? Comment tu devines qu’on va frapper à la porte ?

— Que veux-tu ? Je suis remarquable. (Luc me fit descendre la marche de la chambre et me guida dans le salon.) Je suis unique et pur comme un flocon de neige.

Je ricanai. Il me lâcha la main et se dirigea vers la porte. Quand il l’ouvrit, j’aperçus la crête bleue de Kent.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Luc.

— On a un problème.
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L’estomac retourné par l’inquiétude, je m’assis au bord du canapé. Dans la bouche de Kent, un problème pouvait tout aussi bien signifier que quelqu’un s’était cogné un orteil contre une table qu’une descente de flics dans la boîte de nuit. Ici, tout était possible.

— Pardon de vous avoir dérangés.

Kent pencha la tête sur le côté. Je me demandais comment il faisait pour ne pas tomber à la renverse sous le poids de sa crête. Il me fit signe de la main.

— Salut, ma belle. Content de voir que tout va bien. Je n’aurais pas aimé que tu meures.

Je lui rendis son signe. Je n’avais pas vu Kent depuis que Micah m’avait attaquée. Il ne faisait pas partie de l’équipe qui avait aidé à étouffer l’affaire.

Il reporta son attention sur Luc.

— C’est l’agent Bromberg. Comme d’habitude. Il refuse de partir tant qu’il ne t’aura pas parlé.

— Un agent de police ? (Mon cœur se serra.) Qu’est-ce qui se passe ?

— Rien de grave, Pêche. (Luc pivota sur lui-même et se dirigea vers la cuisine.) Bromberg fait partie du GIE. Il aime bien venir ici pour nous menacer. Il sait qu’on a des Luxens non enregistrés dans le bâtiment.

Luc sourit et sortit un étui à lentilles de vue d’un placard.

— Malheureusement pour lui, il ne peut pas le prouver.

Le GIE ? Cela signifiait qu’un agent du Groupe d’Intervention contre les Extraterrestres se trouvait actuellement au rez-de-chaussée. Moi, je trouvais ça grave.

— C’est pour ça que je vais rester dans le coin, dit une voix de basse et familière. (Un grand Luxen aux cheveux bruns se tenait à côté de Kent. Daemon Black.) J’ai la flemme de mettre des lentilles.

— Dis plutôt que tu as peur, rétorqua Luc en mettant les siennes pour dissimuler ses iris violet vif sous une teinte marron foncé. Tu aurais dû le voir la première fois qu’il l’a fait. J’ai cru qu’il allait vomir.

Daemon lui adressa un regard noir.

— Je ne supporte pas les lentilles non plus. Mettre mon doigt dans mon œil, non merci, lui dis-je.

Daemon eut un sourire en coin.

— Tu n’es pas censée mettre ton doigt dans ton œil, Pêche, me fit remarquer Luc.

Je ne lui prêtai pas la moindre attention.

— Vous êtes sûrs que la présence de cet agent ne devrait pas nous inquiéter ?

— Mais non. (Luc se dirigea d’un pas nonchalant vers la porte.) Tu n’étais pas sur le point de partir ? demanda-t-il à Daemon.

Ils se tenaient à présent face à face. Je me demandai si Daemon trouverait étrange que je le prenne en photo.

Sans doute.

Je résistai à la tentation.

— Je ne vais pas tarder. (Il entra dans l’appartement comme s’il était le maître des lieux.) Je vais tenir compagnie à Evie pendant que tu es occupé.

Luc plissa les yeux. J’eus l’impression que sa réaction fit plaisir à Daemon, qui se laissa tomber sur le canapé à côté de moi et posa un bras le long du dossier.

— Je reviens tout de suite, promit Luc.

Il nous regarda longuement avant d’attraper Kent par le col et de le forcer à le suivre.

Kent nous fit signe de la main, puis la porte se referma derrière eux. J’étais assise à côté de Daemon Black. Avec ses cheveux noirs ondulés et ses traits coupés à la serpe, il était aussi éblouissant que pouvaient l’être ses yeux vert émeraude.

L’ADN extraterrestre avait ses avantages.

Les yeux rivés sur la télévision, je jouais avec le cordon de mon appareil photo. Je ne savais pas quoi dire. Les images d’une chaîne d’info défilaient à l’écran, mais le son était tellement faible que je n’entendais pas ce qui se disait. En bas, un encart annonçait qu’une zone de quarantaine avait été instaurée à Boulder dans le Colorado.

— Ne t’inquiète pas pour l’agent, dit Daemon en tournant la tête vers moi. (La couleur de ses yeux émeraude était très vive. Un brin déstabilisant.) Luc a les choses en main. C’est un lundi comme les autres pour lui.

— Moi, je ne trouve pas ça normal qu’un agent du GIE débarque sans prévenir. Et s’il trouvait la preuve qu’il y a bien des Luxens non enregistrés ici ?

— Luc s’en occuperait.

— Il « s’occuperait » de l’agent, tu veux dire ?

— Je pense que tu n’es pas prête à entendre la réponse à cette question.

Je n’étais pas stupide. Il ne fallait pas être un génie pour comprendre ce que Daemon insinuait. Toutefois, soupçonner que Luc n’hésiterait pas à faire taire un agent définitivement n’était pas la même chose qu’entendre Daemon le confirmer.

Je préférai changer de sujet.

— Tu n’es pas encore rentré chez toi ? demandai-je.

Daemon secoua la tête.

— Je rentre ce soir, à la nuit tombée. J’aimerais rester pour m’assurer que tout se passe bien ici après cette histoire avec Micah, mais je ne peux pas. Ma femme va bientôt accoucher de notre premier enfant. Je dois être à ses côtés.

— Un enfant ? Félicitations !

J’imaginai aussitôt Daemon avec un bébé dans les bras. Mes ovaires manquèrent exploser.

— Ça doit être difficile pour toi d’être loin.

— Très. Venir ici pour récupérer les colis est très important, mais je refuse de manquer une seconde de plus de la grossesse de Kat, dit-il.

« Les colis » était le nom de code pour les Luxens non enregistrés. Daemon et d’autres complices les transféraient de leur cachette temporaire au-dessus de la boîte de nuit jusqu’à un lieu sûr où ils pouvaient vivre sans peur et sans être obligés de porter un désactivateur. Je n’avais pas la moindre idée d’où se trouvait cet Eldorado. Personne ne m’avait encore mise dans la confidence.

— Je vais arrêter les voyages pendant quelque temps. Tu vas pouvoir faire la connaissance de mon frère.

— Super, murmurai-je.

Je ne pouvais pas m’arrêter de penser au danger de leur situation, aux risques qu’ils prenaient.

— Est-ce que j’ai déjà rencontré ta…

— Ma femme ? Elle s’appelle Kat. Et oui, tu l’as croisée une fois ou deux. (Daemon détourna le regard.) Luc m’en voudra sans doute de t’en parler, mais la première fois que Kat et moi on t’a vue, tu dansais.

Mon pouls s’emballa. Daemon m’avait vue danser ? Je n’arrivais pas à y croire. J’adorais danser, mais je m’y adonnais seulement dans l’intimité de ma chambre où je pouvais battre des bras comme une marionnette sous acide sans que personne me juge. Nadia, elle, n’hésitait pas à danser devant les gens… devant Daemon ?

— C’est vrai ? demandai-je, la gorge sèche.

Il hocha la tête.

D’après les renseignements que j’avais glanés à son sujet, Nadia était une version plus courageuse, plus forte, plus héroïque que moi.

L’ironie du sort.

— C’était au Bon Présage, l’ancienne boîte de nuit de Luc. Elle n’existe plus. Elle a été détruite durant l’invasion. C’est là-bas qu’on t’a vue pour la première fois. Tu étais plus jeune que Luc, mais tu dansais sur scène. Tu étais très douée. C’était avant…

Je lui signifiai que j’avais compris tout en essayant de digérer cette nouvelle information. Je savais ce qu’il voulait dire par « avant. » Avant que les autres Luxens, ceux qui n’avaient pas vécu sur Terre pendant des décennies, nous envahissent. Avant que des millions de Terriens et de Luxens soient tués durant la guerre. Avant, quand je répondais au nom de Nadia Holliday. Avant que le cancer m’affaiblisse à tel point qu’aucun Luxen ni aucun Origine ne pouvait me sauver.

En revanche, j’ignorais que Luc avait été propriétaire d’une autre boîte de nuit. Je fis rapidement le calcul de son âge dans mon esprit en fonction de la chronologie que je connaissais. Les yeux écarquillés, je secouai la tête.

— Luc était propriétaire d’une boîte de nuit à treize ou quatorze ans ?

Un sourire amusé étira les lèvres de Daemon.

— Oui. J’ai eu la même réaction que toi quand j’ai appris qui était Luc. Je ne connaissais même pas encore l’existence des Origines. Bref. Ce soir-là, pendant que Kat et moi parlions avec lui, tu as passé la tête dans la pièce. En voyant sa réaction, j’ai su que lui et moi, on avait quelque chose en commun.

Je fronçai les sourcils.

— Quoi ? Un physique à tomber ?

En guise de réponse, le sourire de Daemon s’élargit et dévoila ses fossettes.

Avais-je parlé à voix haute ?

J’avais envie de me frapper. De toutes mes forces.

— C’est vrai. C’est un autre point commun. Mais je ne pensais pas à ça, répondit-il sans se moquer de moi. (Son sourire s’évanouit.) Je peux te donner un conseil ?

— Vas-y, répondis-je, curieuse.

Il allait sans doute me parler de ma conduite. J’avais failli l’écraser, une fois, mais ce n’était pas ma faute. Il était apparu devant ma voiture sans prévenir.

Daemon resta silencieux un long moment.

— Luc et moi, on est prêts à tout pour protéger les gens qu’on aime.

Je me figeai, tétanisée.

— Je me mettrais à genoux, je supplierais, je donnerais tout ce que je possède… je tuerais pour protéger Kat, reprit-il à voix basse. (Chacun de ces mots semblait me frapper comme la foudre.) Rien ne pourrait m’arrêter. Je ferais n’importe quoi. Comme Luc ferait n’importe quoi pour toi.

Une incroyable sensation de légèreté se déversa dans mes veines. Le bonheur grandit dans ma poitrine et la gonfla comme un ballon de baudruche. J’avais l’impression que j’allais m’envoler jusqu’au plafond. Être aimée de cette façon était… J’avais vu la puissance de l’amour inconditionnel que portait Emery à Heidi. Cela se lisait dans chacun de ses regards pour elle. Aussi savais-je que cela existait, mais découvrir que Luc…

Non. Luc ressentait tout ça pour Nadia.

Ce retour à la réalité perça le ballon et me fit redescendre sur Terre.

Entre Luc et moi, les choses étaient compliquées. Cela n’avait rien à voir avec le fait que je sois une humaine et lui un Origine. Le problème, c’était que j’avais eu une autre vie, que j’avais été une autre fille.

Une fille que Luc avait aimée et aimait toujours.

Une fille qui avait été moi.

Une fille dont j’étais incapable de me souvenir malgré toute ma bonne volonté.

— Luc aime Nadia. Ce n’est pas moi, dis-je à Daemon en essuyant mes mains moites sur mon jean. Je lui ressemble. C’était moi, avant, mais on n’est pas la même personne.

Daemon me dévisagea en silence avant de reprendre la parole.

— Tu n’as plus de souvenirs, mais ça ne veut pas dire que tu n’es plus la même personne. Ça ne veut pas dire que Luc ne ressent pas la même chose pour toi maintenant que lorsqu’il te connaissait en tant que Nadia. Il n’était qu’un gosse, Evie. Pourtant, il était prêt à sacrifier tout le monde autour de lui pour te sauver.

Cette phrase résonna en moi et chatouilla ma mémoire. J’avais un sentiment de déjà-vu, mais j’étais incapable de m’y raccrocher.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Tu as vraiment envie de savoir ?

Je n’en étais pas certaine, mais j’acquiesçai quand même.

— Oui.

Il s’adossa au canapé, une cheville posée sur son autre genou, et regarda la télévision.

— Tu savais que Kat avait été capturée par le Dédale ?

Le Dédale était un département du ministère de la Défense qui avait été chargé d’intégrer les Luxens à la population humaine bien avant que l’invasion ne survienne. Ils avaient également mené des expériences atroces sur les extraterrestres, comme sur les humains.

— Tu connais les détails ?

Je secouai la tête.

— On essayait de libérer la petite amie de mon frère. Luc nous a aidés à pénétrer dans la base tout en sachant que, malgré les informations qu’il nous avait fournies, l’un d’entre nous se ferait capturer et que l’on serait prêts à tout pour le ou la sauver à son tour. Ça faisait partie de son plan. Il avait besoin d’une personne de confiance à l’intérieur, une personne à qui l’on injecterait les différents sérums, en particulier les nouveaux que le Dédale venait de développer. Dans un sens, il s’est servi de nous.

Je commençais à comprendre où il voulait en venir. Il y avait des chances pour que je sois malade avant la fin de son histoire.

— Luc nous a envoyés là-bas pour que l’on s’empare du dernier sérum que le Dédale avait mis au point dans l’espoir de te guérir. Ce sérum s’appelait Prométhée, poursuivit Daemon. Il était pour toi. Kat et moi aurions pu mourir. Ça n’a pas été le cas, mais d’autres personnes n’ont pas eu cette chance, Evie. Je te le dis : si c’était à refaire, il agirait sans doute exactement de la même façon.

— Qui est mort ? murmurai-je, glacée jusqu’au sang.

— De nombreuses personnes. Des gens bien.

Un nom me vint à l’esprit.

— Paris ?

— Il en faisait partie.

Je n’arrivais pas à y croire. Paris était mort à cause de Luc.

À cause de moi.

Luc parlait souvent de lui, mais il n’avait jamais mentionné ce petit détail. Jamais.

— Si c’est à cause de Luc que vous vous êtes fait capturer par le Dédale et que tous ces gens sont morts, pourquoi es-tu ami avec lui ?

— Ami avec Luc ?

Daemon rit doucement. C’était un rire agréable, mais je ne comprenais pas en quoi ma question était drôle.

— Tu veux savoir comment je peux lui pardonner d’avoir failli nous tuer, Kat et moi ? Facile. Parce que si j’avais été à sa place, j’aurais agi exactement de la même façon.

— C’est vrai ?

Je n’en revenais pas.

— Plutôt deux fois qu’une. Si Kat était mourante et qu’il existait une chance de la sauver, je n’hésiterais pas à sacrifier toutes les personnes présentes dans ce bâtiment. Toi y compris. (Il haussa une épaule, tandis que je le dévisageais, incrédule.) Luc et moi, on se comprend.

— Intéressant, comme point commun.

Je me tournai vers l’écran de télévision et choisis mes paroles avec soin.

— Il a fait tout ça pour Nadia parce qu’il l’aimait. Je crois même qu’il était amoureux d’elle. Mais elle est morte, Daemon. Elle et moi sommes deux personnes totalement différentes.

Il se pencha vers moi. Ses yeux vert vif plongèrent dans les miens.

— Si demain Kat perdait la mémoire, si elle ne savait plus qui elle était ou qui j’étais, ça ne changerait rien à ce que je ressens pour elle. Je l’aimerais toujours autant que la veille.

Je déglutis.

— Ce n’est pas tout à fait la même chose. Vous êtes ensemble. Ce n’est pas comme si elle avait disparu pendant des années, puis réapparu sans le moindre souvenir de sa vie précédente.

Son regard s’assombrit.

— Kat a déjà disparu. La situation n’était pas la même que la tienne, mais je peux te dire que le temps que l’on passe éloignés l’un de l’autre n’a aucune incidence sur la force des sentiments. Au contraire, tu deviens plus protecteur, capable de faire des choses que d’autres ne pourraient même pas imaginer pour t’assurer que ça ne se reproduira plus.

Je baissai la tête vers mes chaussettes à carreaux décorées de petits fantômes blancs. Je ne doutais pas un instant que ses sentiments pour Kat étaient sincères, mais entre Luc et moi, c’était différent.

— Voici le conseil que tu ne m’as pas demandé : l’essentiel, ce n’est pas de savoir si Luc aime celle que tu étais avant ou celle que tu es aujourd’hui. C’est d’avoir conscience qu’il fera tout ce qui est en son pouvoir pour te garder en sécurité. Ce qui signifie que tu devras te montrer prudente.

Il me fallut une bonne seconde pour trouver une réponse.

— Me montrer prudente ? Pourquoi ?

— Luc et moi, on n’est pas les méchants, Evie, mais on n’est pas non plus les gentils. Tu comprends ce que je veux dire ?

— Pas vraiment.

Daemon leva les yeux vers moi.

— Tu as une grande influence sur lui et ses actions, et tu n’en as pas la moindre idée. Ce qui le rend d’autant plus dangereux.

Je lui adressai un regard sceptique.

— Je ne vois pas comment je pourrais avoir la moindre influence sur lui et pourquoi ça le rendrait dangereux. Je ne suis pas responsable de ses actions.

— Je n’ai jamais dit que c’était ta responsabilité. Ce n’est pas le cas. Luc prend ses décisions tout seul. Il faut simplement que tu sois consciente de ce dont il est capable.

— Je le sais très bien. Je l’ai vu de mes propres yeux.

— Tu n’as vu qu’une partie de ce qu’il peut faire. Moi aussi. Pourtant, j’aime croire que je suis balèze. Ma légion de fans aussi. (Un bref sourire étira ses lèvres et fit ressortir ses fossettes un instant.) Il pourrait détruire tous les immeubles à un kilomètre à la ronde d’un seul claquement de doigts.

Le ventre noué, j’écarquillai les yeux. J’avais vu Luc déraciner des arbres grands comme des gratte-ciel, mais faire de tels dégâts sur une surface importante me paraissait impossible.

— Tu exagères, pas vrai ?

Il secoua la tête, puis reporta son attention sur la télévision.

— Ma sœur.

Je fronçai les sourcils.

— Quoi ?

— Ma sœur passe à la télé.

Le volume augmenta sans que personne touche la télécommande. Sans doute l’œuvre de Daemon et de ses talents d’extraterrestre bien pratiques.

Je reconnus l’homme qui parlait à l’écran. Il s’agissait du sénateur Freeman. Derrière lui se découpait la ville de New York. Il représentait l’un des États du Midwest. L’Oklahoma ? Le Missouri ? Je l’ignorais. Dans tous les cas, il était clairement anti-Luxens et en faveur d’un durcissement des lois encadrant le PEE, le Programme d’Enregistrement des Extraterrestres, que le président McHugh souhaitait faire modifier par le Congrès. Il voulait également faire retirer le vingt-huitième amendement de la Constitution qui procurait aux Luxens les mêmes droits que les humains.

Sur l’écran, il n’était pas seul. Il y avait aussi une magnifique jeune femme. Le portrait craché de Daemon au féminin.

— Dee ? demandai-je en faisant remonter son nom du plus profond de ma mémoire.

— Oui, c’est Dee.

— Qu’est-ce qu’elle fait à la télévision ?

Je supposais que, comme son frère, elle n’était pas enregistrée.

— Le sale boulot, répondit-il avec un sourire moqueur.

Il se dégageait de la jeune femme un air de dignité. Ses cheveux noirs comme la nuit étaient relevés et la teinte de ses yeux vert émeraude était déstabilisante. Je n’arrivais pas à savoir où elle se trouvait. Derrière elle, il n’y avait qu’un mur blanc.

Le sénateur était visiblement énervé. Ses joues étaient rougies et il avait les lèvres pincées.

— Vous n’arrêtez pas de dire que votre peuple n’est pas dangereux, que vous êtes dignes de confiance, pourtant, les actes de violence des Luxens envers les humains se multiplient.

— Rien ne prouve que ces terribles crimes qui ont touché les humains soient l’œuvre de Luxens. Jusqu’à présent, il n’y a eu que des spéculations…

— Les corps d’une famille entière ont été découverts ce matin à Charleston, calcinés de l’intérieur, l’interrompit le sénateur Freeman non sans une certaine satisfaction. (Ses joues hâlées s’empourprèrent davantage.) Et vous voudriez nous faire croire que le coupable n’est pas l’un des vôtres ?

L’expression de Dee resta parfaitement neutre.

— Ces morts tragiques pourraient s’expliquer de bien des manières, sans l’implication d’un Luxen…

— Vous êtes en train de me dire qu’ils auraient pu être frappés par la foudre ? se moqua-t-il.

Dee ne lui prêta pas la moindre attention.

— Aucun lien n’a été établi officiellement entre ces décès incompréhensibles et un Luxen. Par contre, il existe des preuves irréfutables des violences contre les Luxens…

— Ah oui ?

Elle opina du chef.

— Des vidéos de passages à tabac sont mises en ligne…

— Ces vidéos montrent seulement des citoyens des États-Unis en train de se défendre.

— Bon sang. Il va la laisser terminer une phrase ? marmonnai-je. Comment veux-tu avoir une conversation avec ce type ?

— Il l’interrompt parce qu’il ne veut pas entendre ce qu’elle a à dire, dit Daemon en tapotant son genou plié. Et il ne veut surtout pas que les autres l’entendent.

— Je me demande comment elle fait pour garder son sang-froid. Moi, j’aurais déjà renversé la table.

— Tu oublies à qui tu parles. Elle a eu de l’entraînement. Ça fait vingt-deux ans que je l’interromps sans cesse.

Je souris.

— Tu l’as bien préparée.

— Apparemment.

Dee ne se laissait pas déstabiliser par le sénateur qui s’était lancé dans une nouvelle diatribe contre les Luxens qui commettaient un véritable génocide envers les humains. Même si un ou plusieurs Luxens étaient coupables des récents meurtres, même si l’on prenait en compte les personnes que Micah avait tuées, parler de « génocide » était une exagération. Micah prétendait ne pas être responsable de tous les crimes qui avaient eu lieu dans la ville, mais nous étions persuadés qu’il avait menti.

— Elle est tellement jeune. (Je recoiffai mes cheveux en arrière.) Je suis surprise que ce soit elle qui réponde aux interviews.

Il était clair que sa jeunesse était l’un des éléments qui agaçaient le sénateur. Il était la définition même de la condescendance. J’avais le sentiment qu’il s’adressait ainsi à toutes les femmes.

— Il ne reste plus beaucoup de Luxens âgés, dit Daemon. Une grande partie a été tuée durant l’invasion, puis dans les échauffourées qui ont eu lieu par la suite. Dee est devenue notre porte-parole non officielle.

— C’est courageux de sa part.

— Oui. La plupart des Luxens non enregistrés préfèrent vivre cachés. Ils ne veulent pas que les gens connaissent leur visage. Dee est bien protégée et, de toute façon, elle n’a peur de rien.

— Protégée par Archer ? demandai-je. Par toi ?

— Tout le monde. (Son regard se posa de nouveau sur moi.) Notre communauté tout entière veille sur elle.

— Vous n’avez rien à craindre des Luxens, répéta Dee pour la centième fois. Nous ne sommes pas plus dangereux que les humains. Nous ne sommes pas plus mauvais que vous, ni plus innocents. Nous ne sommes pas tous semblables, sénateur Freeman. Les humains non plus. Si nous jugions l’ensemble de votre peuple en nous basant sur le nombre de tueurs en série, de meurtriers de masse, de violeurs, de racistes et j’en passe que vous comptez en votre sein, comment réagiriez-vous ?

— Oh, bonne question ! (Je jetai un coup d’œil à Daemon. Il avait la tête rejetée en arrière, ce qui mettait en avant sa gorge.) Je te parie qu’il ne va pas répondre.

— Je n’en suis pas si sûr.

— Si l’on n’a rien à craindre des Luxens, alors pourquoi n’avons-nous pas cette conversation face à face ? demanda le sénateur avec un sourire dédaigneux bien huilé. (Comme je m’y étais attendue, il n’avait pas répondu à la question de Dee.) Vous préférez vous terrer dans un lieu inconnu.

Dee regarda la caméra avec froideur.

— C’est très simple. Vous n’avez pas de raisons d’avoir peur de nous, mais on ne peut pas dire la même chose de vous. Des humains.
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